V A N I T É   D E S   R I C H E SS E S

Qo 5,9-19
9 Poursuivons notre méditation sur la condition humaine.
Le désir d'argent, et de posséder toujours plus, vient d'une ambition insatiable. Il fascine et attire comme un mirage qui ne cesse de reculer. Il envoûte comme un gaz mortel toujours en expansion.

Quel bénéfice réel retirer avec une existence enchaînée par l'avidité, la cupidité et la rapacité ? Le dicton populaire dit bien : « L'argent ne fait pas le bonheur.» Il ne peut apaiser la faim puisqu'on ne le mange pas, ni la soif puisqu'on ne le boit pas. Mais qui écoute cette petite voix naïve ? 
Quelle absurdité lorsque les besoins réels et les nécessités de l'existence ne sont plus les motifs véritables de son travail. L'homme, prisonnier de cette situation, verra sa prospérité éclater comme une bulle de savon. Il s'enfoncera dans une vision anxieuse et vaine de son existence. 
Profondément insatisfait et déçu, il ne vivra jamais le sentiment d'assouvissement, et son âme se dessèchera.                                                                                           Si 14, 9
10 La détermination bien arrêtée pour acquérir des biens, et posséder toujours plus, est assez phénoménale et excitante. Malgré les apparences, ne relèverait-elle pas d'une facilité grandement illusoire ? 
Sitôt découvertes, les nouvelles richesses sont rapidement exploitées, empaquetées, dévorées.

L'opulence et la prospérité attirent les parasites comme le miel les mouches. Plus tu es riche, et plus tu as des relations. Beaucoup se déclarent tes amis, cherchant à profiter de l'aubaine.                                                                                                Pr 19,6
Qu'il t'arrive un drame ou un malheur, ils disparaissent furtivement les uns après les autres, et tu te retrouves seul.

11 Comment faire entendre raison à la passion d'avoir toujours plus ? Quel véritable profit donne le besoin de courir après la richesse gardée dans des banques ?

« Multiplie tes biens et tes soucis augmenteront en proportion.»
Qui songerait à menacer celui qui n'a rien ? Cette question n'a pas pour but de glorifier la pauvreté, mais de pointer le doigt dans la direction du cœur.

Où s'apprend la science du savoir vivre, et du savoir être un vivant ? Dans un monde en crise profonde sur les fondements et les valeurs du travail, pourquoi ne pas commencer ensemble par apprivoiser le silence ?
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12 Quelle utilité pour l'homme d'accumuler des richesses, le conduisant à des ambitions irréalistes, et finissant par le fatiguer et encombrer son esprit ? Est-ce pour fuir une vision trop affligeante du présent ?

 Les plus aptes à jouir de la Vie ne s'encombrent pas de biens, et savent les garder à distance. Ils ne soupirent plus en disant : « Mes affaires me rendent malade.»

La vérité de leur existence n'apparaît qu'à travers un obscur et silencieux travail du temps de la vie spirituelle. 

Il garde cette intuition et cette conviction qu'elle seule peut lui ouvrir la porte d'une impérissable renaissance, et de l'insoupçonné du grand mystère de la foi. 
13 Prise sous le regard d'une vision attristée et pessimiste, la condition humaine peut paraître bien cruelle et monstrueuse. Comment l'aimer tout en sachant qu'on doit mourir et affronter le vide de son existence ? Comment apprécier ses merveilles quand la possibilité d'en jouir est si fragile et précaire ? 
Quel sens donner à ses recherches et à ses combats quand ils deviennent un désavantage pour celui qui s'y consacre ?

Si le désir de donner et de se donner se limite à survivre dans un combat mené pour sauver sa propre capacité d'exister, quel fruit récoltera-t-il ?

Il reste toujours une lumière voilée à accueillir, un souffle fragile à respirer, un trésor caché à découvrir, une terre en attente de promesse à ensemencer… Les mains ouvertes devant Toi, mon Dieu, pour t'offrir le monde…                            
14 Si la vie retourne à son point de départ, bien étrange serait la destinée des humains.               « Sorti nu du ventre de ma mère, nu j'y retournerai.» dit Job.                                 (1, 21)
Toutefois, à ma mort, je n'imagine pas et ne souhaite pas que mon corps soit déposé dans le caveau de mon père et de ma mère. J'y vois comme une fuite en arrière pour effacer le souffle vital qui m'a fait vivre.                                          (Aujourd'hui : 2 novembre.)
« Pars de ton pays, de ta famille et de la maison de ton père, et va vers toi-même.»   *
Quelle est cette nudité du retour à Dieu pour recevoir l'inouï du Don, dans une vision de totale gratuité, sans rien garder ni conserver de ce que l'existence m'a donné ?

                                                                                                                              * Gn 12,1
15 Je me souviens d'avoir entendu ces mots au milieu de la nuit : « Tu ne peux pas tout contrôler.»
Un choix de vie, solidement ancré dans des moments de lucidité et de force, peut-être remis en cause en un instant par un imprévu du destin.

Comment tirer parti d'une situation incomprise et non choisie, aux conséquences inconnaissables, et dans laquelle je suis plongé malgré moi ?

En peinant toute son existence pour courir après de vaines recherches, je pourrais murmurer dans la tristesse et la désolation : « J'ai raté ma vie. Elle ne valait pas la peine d'être vécue.» Comment l'évaluer si je n'obtiens pas les résultats souhaités, au point de me sentir insatisfait et déçu de moi-même ?
16 Cynique, le cupide en revers de fortune voit sa situation comme une maladie à soigner, pour retrouver le goût de ce qu'il croit être ses légitimes  possessions.

Son coeur, assis dans l'ombre et l'obscurité de sa prison intérieur, ne perçoit plus les entraves qui le cernent.
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Il n'entend pas l'appel profond qui remonte de son puit asséché.

Il ne sent pas la mèche encore brûlante de son désir secret, totalement méconnu de son propre univers de valeurs.

17 En profitant du bonheur donné par les biens de la terre, je peux oublier la brièveté et 
              les tracas de l'existence. Beaucoup traversent les étapes de leur vie dans cette vision.

Cueillir jour après jour les fruits heureux de son travail, peut combler l'homme tranquille qui va son chemin, cultive son jardin, et ne s'inquiète pas du temps qui passe.
Sa prière monte spontanément de son coeur : « Dieu de bonté, tu m'accordes des jours à vivre pour te connaître, et tu me donnes chaque matin le Pain et le Vin de ta Parole.

Tu exauces mon désir de bonheur. Que ton Nom soit béni.»

18 L'homme exaucé dans son désir de bonheur connaît la chance d'être heureux.

Dieu lui répond par la joie en son coeur. Il lui donne des jours à vivre pour le plonger encore et toujours dans le mystère de sa présence et de son Silence.

Toutes ses énergies se mobilisent pour s'orienter vers les seuls Biens qui demeurent. Il se lève et se tient en éveil pour l'unique service.
Chaque jour, il reçoit ce dont il a besoin. S'il reçoit plus, c'est pour le donner à ceux qui attendent un signe de bénédiction dans leur nuit.

19 Oh Dieu de tendresse, tiens-moi attentif aux joies de mon coeur.

Je ne reviendrai plus constamment aux jours troublés de ma vie d'autrefois, ni aux désolations du temps présent, pour en faire des points fixes.
Lève-toi et viens encore me visiter, Toi la Source de mon bonheur.

Je porterai témoignage de l'abondance de tes œuvres et de tes merveilles.

                                                                        Saint-Michel-Sur-Orge.  Le 5 novembre 2010
                                                                        M. F. A.
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